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Fic : C’est ici que nous embrasons la Terre
Auteur : ShadowStar744
Chapitre 67 sur ? (ÇA N’ARRÊTE PAS DE RALLONGER !)
267 654 mots (MAIS GENRE, VRAIMENT BEAUCOUP !)
Couple : Shadow Star/Perso Masculin Originel
Public : 13+ (Ça pourrait augmenter, mais je ne sais pas si j’arriverais à écrire pour des lecteurs plus vieux)
Catégories : Grand Amour, Romance Contrariée, Shadow Star Tendre, Violence, Fin Heureuse, Premier Baiser, Peut-être Un Peu de Cul Si J’Arrive À Me Motiver, Mais Qui Sait

Chapitre 67 : En pleine tempête
Note de l’auteur : Coucou ! Désolé de n’avoir rien écrit depuis un bail. J’ai eu des problèmes d’ordinateur, puis été très occupé pendant l’été. J’avais aussi le syndrome de la page blanche, ce qui craint un max. Je ne comptais pas abandonner mon histoire sur un cliffhanger pendant quatre (!!!) mois. Vos commentaires me demandant quand j’allais publier la suite m’ont motivé pour m’y remettre. Donc, merci ! Je ne peux pas vous dire quand sortira le prochain chapitre, parce que j’entame mon année de première (argh) et que je risque d’être très pris. Avec un peu de chance, dans pas trop longtemps. Et désolé pour les erreurs éventuelles ! Mon bêta-lecteur est apparemment « débordé » (quoi que ça signifie), et je ne suis pas très bon en corrections. Signalez-moi les fautes dans les commentaires, et je tâcherai de les corriger. Merci d’avance !!!!!!

Nate Belen n’était pas une damoiselle en détresse – même si pour le moment, il attendait ligoté sur un pont que Shadow Star vienne le sauver. Il reprit peu à peu connaissance. Tout son corps n’était que douleur. Il grogna doucement. Il avait mal partout : au cou, dans les jambes, à la main droite.
Et au cœur.
Surtout au cœur.
Parce qu’on le lui avait brisé en mille morceaux.
Les mots que Shadow Star avait grondés résonnèrent dans sa tête.
Je tiens à toi, Nate, mais on ne peut pas être ensemble. Nova City a besoin d’un héros. Et ça ne peut être que moi. Je ne peux pas prendre le risque que mes ennemis découvrent combien je tiens à toi. Ils pourraient t’utiliser contre moi. C’est fini.
Une larme solitaire descendit le long de la joue de Nate. Il n’était pourtant pas du genre à pleurer. Pour quoi que ce soit. Non : il était fort et courageux. Et stoïque.
Sauf quand son crétin de presque petit ami rompait avec lui.
« Je vois que tu es réveillé », lança une voix maléfique.
Nate ouvrit les yeux.
Et hoqueta.
Le vent agitait ses cheveux épais. Il tira sur ses liens, mais sans résultat : il était bel et bien prisonnier.
Au sommet d’une des aiguilles du pont McManus, le plus grand de Nova City.
Des oiseaux filaient le long de celui-ci. Les étoiles brillaient au-dessus de la tête de Nate. Et face à lui, sa cape noire volant au vent, se tenait Pyro Storm.
Un masque intégral, avec juste une fente pour la bouche, recouvrait son visage. Des lentilles rouges dissimulaient ses yeux. Son costume moulant, noir avec des filets rouges, mettait en valeur son corps musclé. Il avait des tablettes de chocolat, des pectoraux saillants, des cuisses puissantes – et des bottes très classes. Sur sa poitrine se détachait un symbole qui faisait trembler les braves gens de Nova City : une tornade de feu.
Nate sentit son cœur s’emballer, mais jamais il ne laisserait Pyro Storm voir qu’il avait peur. C’était hors de question. De nouveau, il se débattit contre ses liens.
« Qu’est-ce que tu me veux ? » aboya-t-il courageusement au super-méchant.
Pyro Storm renversa la tête en arrière et éclata de rire. « Oh, Nate. Ce n’est pas toi qui m’intéresses.
— Alors, qu’est-ce que je fais ici ? » répliqua héroïquement Nate.
Pyro Storm se rapprocha de lui en plissant les yeux derrière son masque. Sa cape flottait dans son dos. « Tu le sais très bien.
— Je ne vois pas du tout de quoi tu parles.
— Bien sûr que si. Tout le monde sait à qui appartient ton cœur. Et puisque je t’ai capturé grâce à mon plan diabolique, nous savons tous les deux qui viendra à ton secours. Comme toujours. »
Nate sentit une goutte de sueur glisser le long de son front. « Il se fiche bien de moi. »
Pyro Storm secoua la tête. « Tu te trompes. Tu es tout pour lui. Il pourrait avoir n’importe qui dans cette ville, homme ou femme, mais c’est toi qu’il a choisi. Tu dois vraiment être extraordinaire pour qu’il tienne autant à toi. Du coup, je sais comment l’atteindre. Comment le mettre à genoux.
— Tu ne gagneras jamais, aboya vaillamment Nate. Les méchants ne servent qu’à une chose : être vaincus.
— Ouah, lâcha Pyro Storm, impressionné. Tu as trouvé ça tout seul ? »
Nate opina. « Oui.
— C’est assez génial. Je comprends pourquoi tu lui plais autant. »
Puis une autre voix gronda : « Tu n’aurais pas dû t’en prendre à lui.
— Shadow Star ! » hoqueta Nate.
Car c’était bien lui. Shadow Star était venu.
Comme toujours, il était extrêmement attirant. Pas aussi musclé que Pyro Storm, ni moulé dans un costume aussi obscène, mais il restait l’Extraordinaire le plus séduisant que Nate ait jamais vu, malgré le masque qui lui recouvrait tout le visage à l’exception de la bouche. Son costume scintillait comme un ciel étoilé, et quoi qu’en disent ses détracteurs, il ne semblait absolument pas couvert de paillettes – mais plutôt de joyaux minuscules.
Une fois, Shadow Star avait attiré Nate contre lui. Et alors que Nate était certain qu’il allait lui donner le premier baiser de sa vie, Shadow Star s’était détourné et enfui en escaladant le flanc d’un gratte-ciel sans lui laisser la possibilité de le suivre.
Mais il était là à présent, suspendu d’une main à l’aiguille qui faisait face à Nate, son autre bras pendant vers le fleuve des dizaines de mètres en contrebas. Des ombres comme douées d’une volonté propre s’enroulaient autour de lui, épais tentacules de ténèbres qui cinglaient l’air. Plus que tout au monde, Nate aurait voulu connaître son identité secrète.
« Ah, lâcha Pyro Storm en se tournant pour faire face à son plus grand adversaire. Je vois que tu as eu mon message, Shadow Star.
— En effet, répondit celui-ci d’une voix grave qui fit frissonner Nate. Mais je pense que la ville apprécierait que tu m’envoies des textos au lieu de graver tes messages en lettres de feu sur les murs de la mairie.
— Je voulais m’assurer d’avoir toute ton attention, répliqua Pyro Storm.
— Tu l’as, même si je ne suis pas certain que tu vas t’en réjouir longtemps. » Shadow Star jeta un coup d’œil à Nate. « Ça va ? »
Nate acquiesça. « O-oui.
— Je vais te faire descendre de là.
— Ce serait bien.
— Il faut qu’on parle. »
Nate ne savait pas si c’était bon ou mauvais signe. « D’… accord ? »
Shadow Star le fixait d’un regard intense. Ou du moins, Nate en avait l’impression, puisqu’il ne pouvait pas voir ses yeux. Il se demanda si ceux-ci étaient bleus. Il espérait que oui. Un bleu céruléen, comme celui d’un océan tropical. Probablement très beaux, pleins d’angoisse et de douleur à la vue de Nate prisonnier de Pyro Storm.
« Ouah, commenta Pyro Storm. La tension sexuelle entre vous est à couper au couteau. Vous êtes des âmes sœurs ? Parce que ça m’en a tout l’air. »
Shadow Star se détourna, le regard perdu dans le lointain, irradiant la force et la douleur muette. « Je ne sais pas si je crois encore en l’amour. J’ai été… blessé autrefois. »
Pyro Storm hocha la tête. « Oh, je comprends. Ça craint, pas vrai ? Mais parfois, il faut dépasser ce qui nous a fait du mal dans le passé. Que ce soit quelque chose ou quelqu’un.
— Tu ne sais pas de quoi tu parles, répliqua Shadow Star en serrant le poing. Ce n’est pas aussi facile que tu le crois. Aimer quelqu’un, qu’il s’agisse d’un Extraordinaire ou non, n’apporte que souffrance. »
Oh, cette puissance tranquille… L’estomac de Nate se tordit douloureusement. « Mais ça en vaut la peine, intervint-il. Parce que sans l’amour, nous n’avons rien. »
Shadow Star lui jeta un coup d’œil avant de détourner le regard. « Ce n’est pas ta faute, Nate. Tu dois le savoir. Je me fiche que tu aies un TDAH et que tu penses que ton cerveau fonctionne de travers, ou que tu aies des migraines terribles. Même quand ton père est déçu par tes mauvaises notes, moi, je sais que tu as fait de ton mieux. Tu fais toujours plus d’efforts que n’importe qui d’autre. C’est une des choses que je… que je… » Il secoua la tête. « Nate, j’ai tant de choses à te dire. Des choses que j’aurais dû te dire depuis longtemps. Mais j’ai peur de m’ouvrir à quelqu’un. De le laisser approcher et découvrir l’homme derrière le masque.
— Je te vois déjà, répliqua Nate avec ferveur. Tout entier, même avec ton masque. Voilà pourquoi je ferai tout mon possible pour te protéger. »
Distrait par les lamentations de Shadow Star, qui se plaignait d’avoir étouffé ses sentiments depuis qu’il avait découvert que les cœurs étaient faits pour être brisés, Pyro Storm ne vit pas que Nate avait réussi à libérer un de ses bras. Il était perché très, très haut, mais il n’avait pas peur. Rien ne l’effrayait.
Il bondit de l’aiguille et atterrit sur le dos de Pyro Storm. Le méchant poussa un cri de colère en sentant Nate lui enrouler une jambe autour de la taille et tirer sur sa cape pour la lui rabattre sur la tête. « Voilà pourquoi il ne faut pas porter de cape, crétin », grogna Nate comme le dur à cuire qu’il était.
Pyro Storm jura en luttant pour se libérer. Nate s’accrocha de son mieux, mais le méchant était plus grand et plus costaud. Nate ne put esquiver un coup de coude qui l’atteignit à la joue et lui fit voir des étoiles.
Il lâcha prise.
Et dégringola dans le vide.
« Nate ! » hurla Shadow Star.
À suivre…


Commentaires :
 
SuperFanDesExtraordinaires 14:45 : OH LÀ LÀ LÀ LÀÀÀ ! C’était GÉNIAL ! Mais pourquoi il a encore fallu que tu t’arrêtes sur un cliffhanger ? NOOOOOOON
 
PyroStarLeMeilleur 15:13 : Je sais ke tu as dit ke tu ne voulais plus en entendre parler, mais je pense que Pyro Storm et Shadow Star sont amoureux. Tellement de tension entre e !!!! Il faudrait qu’ils s’embrassent pour voir si ça leur plaît. Nate comprendrait !
 
MagmaEnFusion 16:04 : Ça va traîner encore longtemps ? Tu es là-dessus depuis presque un an. Je veux juste que Nate et Shadow Star se mettent enfin ensemble. C’est déjà l’histoire la plus longue du fandom.
 
Extraordinairette 16:14 : JLKHGSLKDHT !!!! J’ADOOORE. C’EST MA FANFIC PRÉFÉRÉE SUR TOUT LE SITE AAAAAAAAAAHHH
 
ShadowStarMonAmour 16:25 : Pourquoi Nate a subitement un TDAH et des migraines ???? Tu n’en as jamais parlé avant. Sans vouloir te vexer, c’est VRAIMENT difficile à croire. Comment Nate a réussi à se libérer ? Comment il a sauté sur Pyro Storm ? J’aime bien ton histoire, mais si tu mets en scène des Extraordinaires de la vraie vie, tu dois rester un minimum réaliste.
 
FireStoned 16:36 : SHADOW STAR EST HÉTÉRO. IL EST AMOUREUX DE REBECCA FIRESTONE. ARRÊTE DE LE RENDRE GAY, C’EST TROP BIZARRE. IL N’EST PAS GAY. IL N’Y A PAS BESOIN QUE TOUT LE MONDE SOIT GAY TOUT LE TEMPS. JE NE COMPRENDS PAS LES GENS QUI VEULENT ABSOLUMENT REFOURGUER DES PENCHANTS HOMOS À DES GENS OU DES PERSONNAGES QUI N’EN ONT PAS. ARRÊTE AVEC ÇA !!!!!!!!!!!
 
RetourDuGray 17:15 : Désolé de n’avoir pas pu bêta-lire ce chapitre. Il s’est passé des trucs. Mais tu t’en es bien sorti. J’ai beaucoup aimé. Quand même, tu as beaucoup insisté sur le fait que Pyro Storm est plus musclé que Shadow Star. Qu’est-ce qui t’a pris ? Je te textote plus tard.




1
Dans sa chambre, Nick Bell s’agita sur son lit en fixant son téléphone. « Pas gay, marmonna-t-il entre ses dents. Le mec a des paillettes sur son costume. » Il envisagea d’effacer le commentaire, mais d’autres gens commençaient déjà à y répondre en engueulant FireStoned, aussi décida-t-il de le laisser. Qui que soit FireStoned, il ou elle comprendrait vite qu’on ne pouvait pas dire ce genre de chose sur une fanfic de ShadowStar744. Après tout, Nick était un des auteurs les plus populaires du fandom des Extraordinaires (même s’il avait dû se résoudre à utiliser le pseudo ShadowStar744 parce que Shadowstar1-743 était déjà pris). Et le slash, qui consistait à imputer des tendances gay à des gens hétéros, marcherait toujours mieux que les histoires de couple homme-femme ennuyeuses que FireStoned semblait réclamer. Les hétéros, songea Nick en secouant la tête. Il ne les comprendrait jamais.
Mais les quarante-deux autres commentaires n’étaient pas mauvais du tout. Surtout pour un chapitre court qui se terminait par le trente-deuxième cliffhanger d’affilée. Dieu merci, ses lecteurs comprenaient. Ils étaient la seule raison pour laquelle Nick avait continué à écrire ce qui pouvait être considéré comme une ode masturbatoire d’un quart de millions de mots. Sans eux, son histoire se serait probablement conclue depuis longtemps, ou pire, elle serait restée une de ces œuvres inachevées qui devenaient des mises en garde pour les nouveaux du fandom. Il pouvait bien supporter un idiot comme FireStoned de temps en temps.
Nate bascula sur Tumblr et reposta quelques trucs, le pouce hésitant au-dessus d’un dessin assez osé de Shadow Star dans une pose suggestive, à la fois physiquement impossible et très érotique. Il finit par renoncer. Depuis que son père avait découvert ce qu’était Tumblr, et le fait que Nate avait accidentellement publié un dessin que personne de moins de dix-huit ans n’aurait dû pouvoir regarder, il restait beaucoup plus sage. C’était à cette seule condition que son père l’avait autorisé à garder sa page Tumblr, même après que le pouvoir en place avait décidé que montrer quelque chose d’aussi banal que des tétons pouvait être considéré comme de la pornographie. Et aussi, son père avait exigé son mot de passe. Depuis, Nick cauchemardait que son père se connecte à son compte et informe tous les gens qui le suivaient que son fils serait privé de sortie si quoi que ce soit d’explicite apparaissait encore sur sa page – comme il avait menacé de le faire.
Nick avait été mortifié.
Mais pas autant que quand son père avait froncé les sourcils et ajouté : « Il me semble également qu’on devrait parler du fait que la personne nue sur ta page est un homme, Nicky. Sauf si c’est censé être artistique. Je ne comprends rien à l’art. »
Nick n’avait pas répondu avec des mots – pas exactement. Plutôt avec une série de sons qui auraient mieux convenu à un documentaire animalier sur la reproduction des élans dans le Nord-Ouest Pacifique. Son cerveau avait court-circuité pendant qu’il cherchait une explication logique au fait qu’il avait reposté un dessin de Shadow Star avec le genre de renflement exagéré à l’entrejambe qui semblait nécessiter une visite aux urgences.
Son père avait attendu.
Nick avait fini par bredouiller : « Oui, euh, alors. »
Et son père avait grogné : « Je vois. Tu as déjà couché avec quelqu’un ?
— Non ! Oh mon Dieu, Papa, pourquoi tu me… ?
— Tu sais à quoi servent les capotes ?
— Oui ! Oh mon Dieu, Papa, bien sûr que je…
— Tant mieux. Ça veut dire que tu en mettras une le jour où tu décideras de coucher avec quelqu’un. Ce qui n’arrivera pas avant très longtemps.
— Oh mon Dieu, Papa, pourquoi tu me dis ça ?
— Si tu prévoyais de coucher avec des filles, je te dirais la même chose. Tu dois l’emballer, Nick. Tu dois toujours l’emballer avant de la mettre où que ce soit. » Aaron Bell avait incliné la tête et plissé les yeux pour dévisager son fils unique. « Ou avant qu’on te mette quoi que ce soit. Peu m’importe que ce soit l’un ou l’autre. Comment on appelle le deuxième truc, déjà ? Être passif ? Peu m’importe que tu sois actif ou passif. Protège-toi. »
Nick avait complètement pété les plombs : synapses en feu, yeux exorbités, souffle étranglé, il s’était mis à hyperventiler. Bien entendu, son père avait été là pour lui, comme chaque fois que Nick perdait les pédales. Il s’était assis près de lui ; il lui avait passé un bras autour des épaules et avait attendu que les idées de son fils s’éclaircissent un peu.
Après ça, ils n’en avaient pas vraiment reparlé. Les Bell n’étaient pas les hommes les plus doués du monde pour parler de leurs sentiments. Mais Aaron Bell avait bien insisté sur le fait qu’il y avait des pervers partout, et que même si certains des gens avec lesquels Nick discutait en ligne étaient sympas, ils pouvaient aussi être des quadragénaires qui vivaient encore au sous-sol de chez leur mère, guettant une occasion d’attirer un ado innocent dans leur piège pour faire de lui leur marionnette ou se tailler un costume dans sa peau.
Et même si Nick ne pensait pas que ça lui arriverait, il ne pouvait pas en être certain. M. Bell était flic. Nick connaissait les statistiques. Il avait grandi parmi les récits de certaines des choses horribles dont son père avait été témoin pendant ses patrouilles. Il ne voulait pas finir changé en marionnette, alors, il ne repostait plus de porno, même de bon goût.
(Ce qui l’avait obligé à nettoyer son autre page Tumblr au contenu beaucoup plus adulte, mais moins il parlerait de ça, mieux ça vaudrait.)
Et voilà comment il avait fait son coming out à son père à l’âge de 15 ans.
À cause du porno sur les Extraordinaires.
Il était encore si jeune à l’époque, si naïf ! À présent, il avait 16 ans. Il était un homme. D’accord, un homme qui avait un jour acheté sur Etsy un coussin à l’effigie de Shadow Star. Il avait rafraîchi la page de livraison toutes les heures pour être certain de l’intercepter au moment où le livreur passerait. Non qu’il soit embarrassé par ce coussin (même s’il l’avait planqué sous son lit), mais… son père aurait posé des tas de questions, et Nick n’était pas d’humeur à y répondre.
(Inutile de préciser que trois jours après réception du coussin, Nick lui avait roulé une pelle, même s’il savait que ça n’était pas très normal.)
Mais Nick était quand même un homme. Il avait promis à son père qu’il prendrait de bonnes décisions cette année, que ce serait un nouveau départ pour eux deux, un nouveau jour, bla bla bla.
Il était en train de glisser ses pieds dans ses Converse avachies quand on frappa à la porte de sa chambre. Ça aussi, ça faisait partie des choses sur lesquelles il s’était mis d’accord avec son père. Il pourrait s’enfermer dans sa chambre à condition de faire sa propre lessive pour que son père ne soit pas confronté aux traces de sa… découverte de lui-même. Nick adorait son père, mais celui-ci possédait un don singulier pour lui compliquer la vie.
« Le petit-déjeuner est servi, appela son père à travers la porte. Tu ferais mieux de te préparer. »
Nick leva les yeux au ciel.
« Je suis en train.
— Tu parles. Arrête de Tumblrer et ramène tes fesses à la cuisine. Le pain perdu n’attend personne.
— J’arrive tout de suite. Et on ne dit pas Tumblrer, espèce de béotien. On dirait vraiment que je ne t’ai rien appris. »
Nick entendit les pas de son père battre en retraite vers l’escalier. Les lames du plancher couinaient toujours. Ils parlaient de s’en occuper depuis des années, mais c’était… Avant. Quand tout allait bien et que la vie avait un sens. Bien sûr, à l’époque, le père de Nick bossait déjà beaucoup trop, mais elle était toujours là pour le rappeler à l’ordre, réclamer qu’il rentre à la maison pour le dîner au moins trois fois par semaine. Elle lui faisait remarquer qu’elle ne demandait pas grand-chose – mais ils comprenaient tous les trois que c’était moins une demande qu’une exigence.
Le père de Nick bossait trop quand même.
Nick se leva de son lit. Il mit son téléphone en mode vibreur, tout en grommelant « Tumblrer, n’importe quoi » entre ses dents, et se dirigea vers son bureau pour le glisser dans son sac à dos.
Elle était toujours à sa place, dans le cadre photo. Toujours aussi souriante. Et ça faisait toujours aussi mal. Nick soupçonnait que cette douleur ne disparaîtrait jamais tout à fait. Mais ce n’était plus la plaie béante de deux ans auparavant, ni même la souffrance constante de l’année précédente. Seth, Jazz et Gibby ne marchaient plus sur des œufs en sa présence, comme s’ils craignaient que Nick éclate en sanglots à la moindre mention d’une mère quelconque.
C’était son père qui avait pris cette photo. Pendant une de leurs escapades estivales hors de la ville. Ils s’étaient rendus sur la côte du Maine, où ils avaient loué une petite maison près de la mer. Il faisait étrangement froid, et la plage était couverte de cailloux plutôt que de sable mais… c’était bien quand même. Nick s’était plaint d’être séparé de ses amis ; il s’était plaint qu’il n’y avait même pas de wifi et que ses parents voulaient sa mort. Son père avait ri, et sa mère lui avait tapoté la main en lui promettant qu’il survivrait.
Sur le coup, il n’en avait pas été sûr.
Mais bon, il avait 13 ans, et à cet âge-là, on exagère toujours. La puberté était une rude épreuve qui éraillait sa voix et faisait jaillir des boutons sur une aile de son nez. Il était dégingandé, maladroit, et il avait des poils qui poussaient partout. Forcément, il dramatisait.
Il ne s’était pas rendu compte quand son père avait pris cette photo.
C’était au milieu du séjour. Les Bell avaient décidé de se rendre au phare local, réputé pour être « pittoresque ». Autrement dit, ennuyeux. Le trajet avait pris deux heures, parce que le phare se trouvait au milieu de nulle part et que le plan en papier que Maman avait insisté pour emporter ne servait absolument à rien. Mais quand ils étaient passés près d’une pancarte à moitié dissimulée par un vieil arbre rabougri, elle s’était écriée : « Là ! » sur un ton joyeux et plein d’excitation. Papa avait pilé, et Nick avait ri pour la première fois depuis qu’il avait mis les pieds dans le Maine. Maman avait tourné la tête vers lui avec un immense sourire, ses cheveux blonds encadrant son visage, et elle lui avait fait un clin d’œil pendant que Papa grommelait et passait la marche arrière.
Ils avaient trouvé le phare peu de temps après.
Celui-ci était plus petit que Nick l’avait imaginé, mais dès qu’ils s’étaient arrêtés dans le parking vide, avec le bruit du ressac en fond sonore, Jenny Bell avait ouvert sa portière d’un geste énergique. « Vous voyez ? Je vous avais dit qu’on y arriverait. Je savais qu’il était là. » Et Nick s’était laissé contaminer par son enthousiasme.
Son père et lui avaient suivi sa mère. Comme toujours chez les Bell.
Le cadre photo était en chêne massif. Nick l’avait pris sans réfléchir sur la table de chevet de sa mère. La première fois que son père l’avait aperçu sur son bureau, il n’avait rien dit. C’était une chose dont ils ne parlaient pas entre eux.
Une parmi beaucoup d’autres.
Maman lui souriait chaque jour. Elle avait dû voir Papa brandir l’appareil photo, parce qu’elle fixait l’objectif, la tête posée sur l’épaule de Nick. Celui-ci avait fermé les yeux et renversé la tête en arrière.
Ils se ressemblaient tellement, sa mère et lui ! Tous les deux blonds aux yeux verts, avec un teint clair et des sourcils indomptables. Papa était plus costaud que Nick ne le deviendrait jamais, avec des cheveux bruns, un teint bronzé et des tas de muscles – même s’ils étaient moins durs qu’avant. Nick, lui, était tout maigre avec des jambes et des bras très longs. Maladroit dans le meilleur des cas, carrément dangereux dans le pire. Il tenait de sa mère, même si sa maladresse à elle était du genre adorable, alors que sa maladresse à lui consistait plutôt à casser des tables ou à se briser des os. Maman lui avait dit qu’elle avait rencontré son père en lui tombant littéralement dessus à la bibliothèque. Elle était montée sur une échelle pour atteindre l’étagère du haut, et il passait juste dessous au moment où elle avait perdu l’équilibre. Papa disait qu’il l’avait rattrapée, et elle répondait : « Mais oui, bien sûr… sauf que non, parce que je t’ai atterri dessus et qu’on est tombés tous les deux ». Et ils se mettaient à rire de bon cœur.
Nick ressemblait à sa mère.
Il se comportait comme elle.
Certains jours, il ne savait pas comment Papa supportait de le regarder.
« Je vais m’améliorer », dit-il tout bas pour que son père ne l’entende pas. Le fait qu’il parlait à la photo de sa mère lui vaudrait sans doute de retourner chez la psy, ce qu’il voulait éviter à tout prix. « Je serai un nouveau Nick. Promis. Tu verras. »
Il pressa ses doigts sur ses lèvres, puis sur la photo.
Sa mère continua à lui sourire.
 
Son père se tenait dans leur petite cuisine, un vieux torchon jeté sur l’épaule. Il avait retiré son uniforme après être rentré de son service de nuit. Le petit-déjeuner, c’était leur moment à tous les deux, sauf les jours où Papa était de repos. Souvent, ils ne se voyaient pas plus que ça pendant des semaines. Ce serait encore plus difficile maintenant que les cours allaient reprendre, mais ils trouveraient un moyen. Depuis les évènements du printemps précédent, ils formaient une bonne équipe.
La table était déjà mise : assiettes, couverts, verres de jus d’orange. Et bien entendu, le cachet blanc ovale frappé du joyeux nom de Concentra. « Le Concentra aidera Nick à se concentrer », avait dit le docteur sans sourire. Papa avait acquiescé, et Nick avait réussi à garder la bouche fermée au lieu de faire une remarque qui n’aurait sans doute pas été appréciée.
Papa gardait le flacon dans le coffre-fort de sa chambre. Non pas parce qu’il n’avait pas confiance en Nick, lui avait-il dit, mais parce qu’il connaissait les dangers de la pression sociale, et qu’il ne voulait pas que son fils se laisse embarquer dans le trafic de drogue – qu’il commence à dealer ses cachets sous les gradins du terrain de foot.
« Merci pour ta prévenance, avait répondu Nick. Je me sentais attiré par une vie de criminel ; heureusement que tu m’as sauvé. »
Il prit le cachet. Tandis que son père se retournait pour l’observer, un sourcil levé, il le mit dans sa bouche et le fit descendre avec une gorgée de jus d’orange. Beurk. Il venait de se brosser les dents, et maintenant, le goût allait lui rester sur la langue. Il la sortit en grimaçant, la leva et la baissa pour montrer qu’il avait bien avalé le cachet.
Papa se tourna de nouveau vers la cuisinière et la pile grandissante de pain perdu.
Comme d’habitude, la vieille télé posée sur le comptoir près du frigo diffusait les infos du jour. Nick l’ignora jusqu’à ce que le présentateur impeccablement coiffé annonce qu’ils étaient en direct avec Rebecca Firestone, qui se trouvait sur place.
Nick tourna vivement la tête vers le poste tout en saisissant la télécommande sur la table pour monter le son.
Rien d’autre ne comptait plus pour lui. Ni l’arrière-goût amer du cachet, ni son père qui semblait préparer assez de pain perdu pour nourrir une famille de trente-quatre personnes, ni le fait que Nick était à peu près sûr d’avoir oublié de mettre du déodorant en sortant de la douche. Non. La seule chose qui importait, c’était Rebecca Firestone. Parce que si elle passait à la télé, ça ne pouvait signifier qu’une seule chose.
Shadow Star.
Elle était là avec son maquillage parfait, son teint de porcelaine, ses cheveux bruns coupés très court, ses yeux écarquillés et ses dents blanches comme celles d’une actrice découvertes par le grand sourire qu’elle adressait à la caméra. Dans le fond, des voitures de police aux gyrophares allumés s’alignaient le long des trottoirs. « Merci, Steve. Je me tiens au croisement de la 48e et de Lincoln, devant la Burke Tower où, hier soir, a eu lieu une audacieuse tentative d’effraction. » L’image bascula vers le gratte-ciel vertigineux qui surplombait Nova City. « D’après mes sources, un groupe de militants armés a tenté de se parachuter sur le toit. Bien que leurs intentions n’aient pas encore pu être établies, leurs plans ont été immédiatement déjoués par l’Extraordinaire de Nova City, Shadow Star.
— Immédiatement déjoués, marmonna le père de Nick avec une grimace. Ça sonne si naturel ! Trouve quelqu’un pour écrire tes textes, Firestone. Tu fais honte à toute ta profession. »
L’image revint vers Rebecca Firestone, son grand sourire et ses joues rosies. « J’ai pu parler en privé avec Shadow Star ce matin, et il m’a dit que même s’ils étaient bien préparés, les militants ont à peine eu le temps de tenter de s’introduire par le système de ventilation. Tous les sept ont été neutralisés en quelques instants et remis entre les mains de la police de Nova City. Aucun citoyen n’a été blessé durant cette capture. »
Nick ne se pâma pas du tout. Ou s’il se pâma, cela n’eut rien à voir avec Rebecca Firestone. Elle était la moule gluante accrochée à ce miracle vivant qu’était Shadow Star. La plupart des gens pensaient qu’il y avait eu quelque chose entre eux à un moment. Et même si Nick savait que Rebecca Firestone n’était qu’une fouineuse agaçante qui s’était attribué le rôle de damoiselle en détresse professionnelle, Shadow Star était toujours là pour la sauver, quoi qu’elle ait fait pour s’attirer des ennuis.
Nick n’était pas fan de la soi-disant intrépide journaliste. De toute évidence, elle utilisait Shadow Star pour se faire un nom dans le milieu très compétitif du reportage sur les Extraordinaires. Peut-être bien que Shadow Star lui accordait des exclusivités qu’il n’aurait accordées à personne d’autre, et peut-être bien qu’une photo le montrait en train de la sauver d’un immeuble en flammes – il la serrait contre lui de ses bras musclés, et elle avait enfoui le visage dans son cou. Oui, Nick avait imprimé cette photo et l’avait épinglée sur la cible de son jeu de fléchettes, dans sa chambre. Mais il n’était pas jaloux : seulement très attaché à l’éthique en matière de journalisme.
« Rodney Caplan, le chef de la police de Nova City, est ici avec nous. »
La caméra pivota sur la gauche, révélant un grand homme noir debout à côté de Rebecca Firestone. Il transpirait si fort que sa grosse moustache en forme de chenille en était tout humide. Son uniforme menaçait de craquer sous la pression de son ventre. Il s’essuya le front avant de tenter un sourire qui ressembla plutôt à une grimace.
« Cap aurait bien besoin de vacances, non ? commenta Nick sans quitter le poste des yeux.
— Comme nous tous, fiston, répliqua son père. Tu devrais lui en parler la prochaine fois qu’il viendra dîner. On verra comment il réagit.
— Je l’ai déjà fait la dernière fois. Il m’a ri au nez.
— Parce que c’était idiot de dire ça.
— Renforcement positif, lui rappela Nick.
— C’est vrai. Pardon. C’était idiot de dire ça, mais tu as exprimé ce que tu pensais. Je suis fier de toi.
— Merci.
— Que pouvez-vous nous dire, capitaine ? demanda Rebecca Firestone.
— Absolument rien, répondit le chef de la police. En fait, vous en savez déjà plus que vous ne devriez. Et probablement plus que nous. »
Rebecca Firestone ne frémit pas. Certaines personnes l’auraient qualifiée de professionnelle ; Nick n’en faisait pas partie. « C’est la troisième opération criminelle de grande envergure organisée au cours des cinq derniers mois pour tenter d’accéder à la Burke Tower. Certes, elles ont toutes échoué grâce à Shadow Star, mais…
— Pas grâce à Shadow Star, coupa Cap en foudroyant la caméra du regard. Grâce au travail des hommes et des femmes du département de police de Nova City. Nous n’avons aucun besoin de ces justiciers masqués qui volent dans tous les sens avec leur cape et leurs super-pou…
— Shadow Star ne porte pas de cape », dirent Nick et Rebecca Firestone à l’unisson.
Cap pivota pour fixer la journaliste.
Papa pivota pour fixer Nick.
Celui-ci l’ignora.
« N’est-il pas vrai que Shadow Star a…, commença Rebecca Firestone.
— Pour ce que nous en savons, il est responsable de ces crimes, coupa Cap, sa moustache pendouillant plus que jamais comme il fronçait les sourcils. Il s’en sert pour augmenter sa cote de popularité. Ces criminels pourraient être à sa solde. Une manipulation visant à le faire passer pour un héros. Nova City était plus sûre avant la réapparition des Extraordinaires, et je ferai tout ce qui est en mon pouvoir pour les mettre tous derrière les barreaux.
— Oui, invite Cap à dîner, grogna Nick. J’ai des tas de choses à lui dire. »
Au lieu de répondre, Papa tendit un bras par-dessus son épaule et éteignit la télé. C’était une réplique très efficace. Nick fut dûment impressionné. Agacé, mais impressionné. « Hé, je regardais les infos !
— Petit-déjeuner », dit son père comme s’il ne l’avait pas entendu.
Comme il était censé repartir sur de meilleures bases cette année, Nick ne protesta pas – du moins, pas à voix haute. Mais dans sa tête, sa riposte fut d’une férocité dévastatrice.
« Pourquoi tu n’y étais pas ? » demanda-t-il en tirant sa chaise pour s’asseoir.
Papa passa une main sur son visage en prenant place face à lui. « Si je te dis que j’y étais, tu as le droit de me poser deux questions, et deux seulement. »
Nick en resta bouche bée.
Son père posa deux tranches de pain perdu sur son assiette.
« Mais… je veux… tu ne peux pas…
— Deux questions, Nick. Choisis les bonnes. »
Son père était incroyable. Bourru mais gentil. Doué dans son métier. Quand il riait, le coin de ses yeux se plissait, les lignes qui encadraient sa bouche se creusaient, et ça rendait Nick heureux, même si ça n’arrivait pas aussi souvent qu’autrefois. Il était courageux et juste, et parfois, Nick ne savait pas ce qu’il aurait fait sans lui.
Mais il pouvait également être pénible. Très pénible. Comme en ce moment. « Sept questions, exigea Nick.
— Zéro question, répliqua Papa en lui passant le beurre.
— Six questions !
— Tu m’ennuies.
— Tu es nul en négociation. Comment je suis censé apprendre à devenir adulte quand mon seul parent refuse de m’aider ?
— La vie est dure, fiston. Prends ce qu’elle t’offre et ne discute pas.
— D’accord. Deux questions. »
Son père pointa sa fourchette vers lui. « Pendant que tu manges. Tu as pris ton cachet, tu dois avoir l’estomac plein.
— Je suis censé attendre une demi-heure avant de…
— Nicky.
— Qu’est-ce qu’ils voulaient ? interrogea Nick, la bouche pleine de pain perdu.
— Je n’en sais rien. Je n’ai parlé à aucun d’entre eux avant qu’on les emmène au poste. Cap m’a dit de rentrer à la maison parce qu’il savait que tu reprenais les cours aujourd’hui. Il te rappelle qu’il y a une cellule réservée à ton nom si tu obtiens une note inférieure à un B- à n’importe quel moment de cette année.
— Je me demande si le maire sait que ses officiers de police s’amusent à menacer des mineurs.
— Non seulement il le sait, mais il approuve complètement, affirma Papa. Il te reste une question. »
Comme s’il ne se doutait pas de ce que Nick allait demander. « Tu l’as vu ?
— Oui », répondit-il en épongeant une quantité écœurante de sirop d’érable.
Nick attendit.
Son père n’ajouta rien.
Nick aussi pouvait jouer à ça.
…Tout compte fait, non, il ne pouvait pas. « Et ?
— C’est une troisième question ? »
Nick eut toutes les peines du monde à ne pas jeter sa fourchette à la tête de son père. « Pourquoi tu fais ça ? »
Celui-ci se fendit d’un grand sourire. « Parce qu’en tant que parent, te voir te débattre avec tes névroses adolescentes me met en joie.
— Papa !
— Oui, Nick. J’ai vu Shadow Star. Je lui ai même parlé. En fait, je lui ai demandé un autographe pour toi. Et son numéro de téléphone, qu’il m’a donné quand je lui ai dit que tu en pinçais pour lui. Je lui ai montré une photo, et il a dit qu’il adorerait sortir avec toi parce que tu avais vraiment un physique de rêve.
— Pitié, dis-moi que j’ai été adopté, supplia Nick. C’est la seule chose qui pourrait encore me sauver du naufrage qu’est ma vie.
— Désolé, fiston. Tu es bien le fruit de mes entrailles. »
Nick grogna et laissa tomber sa tête sur la table. « Tu étais obligé de le formuler comme ça ? »
Il sentit une main se poser dans sa nuque et presser doucement. « Oui, parce que je te trouve adorable quand tu es gêné. Surtout quand on parle de ton petit ami.
— Ce n’est pas mon petit ami, marmonna Nick le nez dans la nappe. Il ne sait même pas que j’existe.
— Et c’est sans doute mieux ainsi. Il prendrait peur s’il voyait ce que tu postes sur Tumblr à son sujet. Personne n’aime les harceleurs, Nicky. »
Il repoussa la main de son père et se redressa. « Je ne suis pas un harceleur.
— Non, je ne l’ai pas vu. Aucun de nous ne l’a vu. Et il a de la chance que ça se soit passé comme ça, parce que sinon, on l’aurait arrêté. Fichus Extraordinaires. Tout ce qu’ils font, c’est…
— Vous compliquer le boulot, ouais, ouais. Je sais. Tu dis ça tout le temps. Mais, Papa… Il peut escalader les murs et contrôler les ombres. Je ne crois pas que tu te rendes compte à quel point c’est fabuleux.
— Oh, je m’en rends très bien compte. Mais il devrait quand même nous laisser faire notre travail. La vie, ce n’est pas comme dans tes bandes dessinées, Nick. Des gens pourraient être blessés.
— C’est un gentil ! »
Papa ricana. « D’après qui ?
— D’après tout le monde ! »
Papa secoua la tête. « Le monde n’est pas en noir et blanc. Il n’y a pas les héros d’un côté et les méchants de l’autre. Shadow Star est aussi problématique que ce Pyro Machin…
— Pyro Storm. Et ne t’avise surtout pas de les comparer ! Pyro Storm est l’ennemi juré de Shadow Star, et le sort de Nova City est en jeu tandis que Shadow Star lutte contre la tyrannie de…
— Ce sont deux crétins en collants achetés dans une friperie. »
Nick foudroya son père du regard.
Son père haussa les épaules.
Nick décida de se montrer magnanime. « Je vais faire comme si je n’avais rien entendu.
— C’est trop gentil de ta part. »
Mais peut-être pas si magnanime. « C’est la pire rentrée dans l’histoire de l’univers.
— À ce propos… »
Bien fait pour lui. Il aurait dû le voir venir. « On ne va pas reparler de ça.
— Je crois que si », répliqua son père en se réadossant à sa chaise, les bras croisés sur sa poitrine. Nick vit les cernes sous ses yeux, les rides sur son front qui n’étaient pas là deux ans plus tôt. Son cœur se serra. Il se força à ne pas regarder les fantômes qui hantaient encore leur cuisine : l’étagère à épices à laquelle aucun d’eux n’avait osé toucher, le torchon préféré de sa mère – celui avec les petits chats brodés – suspendu à la poignée du four.
Puisqu’il fallait y passer, autant en finir vite. « J’écouterai bien en cours.
— Et ?
— Je ferai mes devoirs tous les soirs.
— Et ?
— Si je n’y arrive pas, je demanderai de l’aide.
— Et ?
— Si je me sens dépassé, je t’en parlerai.
— Pourquoi ? »
Nick eut du mal à réprimer un grognement. « Parce que c’est plus facile de faire face ensemble que de lutter séparément. »
Son père hocha lentement la tête. « Bien. » Puis : « Je sais que ça a été dur, Nicky. Et que je n’ai pas été d’une compagnie très agréable. »
Alarmé, Nick protesta : « Ce n’est pas… »
Son père leva une main pour l’interrompre. « J’ai fait des erreurs, des erreurs que je n’aurais pas dû commettre. Je t’ai promis de m’améliorer, et j’ai l’intention de tenir parole. J’aurai peut-être besoin que tu me le rappelles de temps en temps, mais je sais que tu n’hésiteras pas. Et j’en ferai autant vis-à-vis de toi. On doit former une équipe, fiston. C’est… c’est ce qu’elle aurait voulu. Tu le sais aussi bien que moi. »
N’osant pas parler, Nick se contenter d’acquiescer.
« Très bien. Tope là », dit Papa en levant le poing.
Ce qu’il pouvait être gênant !
Nick lui tapa le poing quand même. Ça aurait été malpoli de le laisser le bras en l’air.
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Quand Nick descendit du train, Gibby et Jazz l’attendaient à l’arrêt de métro de Franklin Street. Elles étaient assises sur un banc métallique, serrées l’une contre l’autre. Gibby balaya d’un regard peu amène la foule qui se dirigeait vers l’escalier remontant vers la rue. Jazz souffla une grosse bulle de chewing-gum rose vif en tortillant une mèche de cheveux brun foncé autour de ses doigts. Son téléphone était posé sur ses genoux ; elle avait un écouteur dans une oreille et avait passé l’autre à Gibby.
L’année précédente, cette dernière avait décidé d’être une bébé butch. Elle s’était rasé la tête et avait accroché une chaîne à son portefeuille. Tout le monde savait que désormais, l’appeler Lola, c’était prendre le risque de recevoir un coup de pied dans l’entrejambe. Ceux qui, au début, pensaient qu’elle n’était pas sérieuse avaient vite changé d’avis quand un sportif débile lui avait fait un clin d’œil. Il avait dû s’asseoir sur un pack de glace pendant deux jours. Gibby, elle, avait été collée pendant une semaine.
Mais selon elle, ça en avait valu la peine. Elle disait que le monde avait besoin de plus de lesbiennes noires, et qu’elle ne se laisserait plus jamais marcher sur les pieds par personne.
Nick avait décidé qu’il la soutiendrait à cent pour cent dans tous les choix qu’elle ferait. Et puis, le crâne rasé lui allait super bien, ce qui ne gâchait rien. À sa place, Nick aurait eu l’air d’une de ces figurines qui hochent perpétuellement leur grosse tête.
Quand Jazz le vit approcher, elle laissa éclater sa bulle et ravala son chewing-gum en souriant gentiment. « Nicky ! Tout à l’heure, j’ai vu un pigeon manger un burrito dans le train. J’ai failli le prendre en photo, parce que je trouvais ça artistique, mais un SDF en manteau orange l’a chassé d’un coup de pied. »
Du bout de sa Converse, Nick toucha les grosses godasses de Jazz, qui avaient probablement coûté plus cher que tout le contenu de sa chambre. « Il visait quoi, le pigeon ou le burrito ? »
Jazz haussa les épaules. « Les deux, je crois. Puis j’ai failli prendre le SDF en photo, mais il s’est mis à pisser dans un coin, et j’ai décidé qu’il valait mieux changer de voiture plutôt que de souffrir pour mon art.
— Une digne héritière de Van Gogh.
— Pour ce que ça vaut, je te préfère avec deux oreilles, dit Gibby en pressant le genou de Jazz.
— Je t’en donnerais une si tu voulais, déclara Jazz, ses yeux bleus écarquillés, en faisant claquer son chewing-gum. Mais mon visage ne serait plus parfaitement symétrique. » Elle fronça les sourcils. « Ce qui ne serait pas nécessairement une mauvaise chose.
— Mm-mm, lâcha Nick. Fascinant. Alors, Gibby, tu as survécu à l’Été de l’Amour ? Félicitations. »
Les parents de Gibby avaient décidé que leur famille avait besoin de louer un vieux van pour parcourir le pays sous prétexte d’aller visiter des facs. En réalité, ils visitaient surtout des communautés hippies, car ils étaient tous les deux en proie à une sévère crise de milieu de vie (selon leur fille) et pensaient que ça les rendrait plus heureux que leurs carrières de comptables. Ils se disaient que les partisans de l’amour libre avaient besoin de plus de Noirs dans leurs rangs.
Ne sachant pas comment réagir, Nicky s’était contenté de tapoter le bras de Gibby quand elle lui avait annoncé ça en juin, et il lui avait souhaité de bonnes vacances.
Il avait réussi de justesse à éviter de se faire écraser les couilles.
Lola Gibson ne faisait d’exceptions pour personne.
Sa petite amie, Jasmine Kensington, n’avait pas été ravie à l’idée qu’elle parte pour plusieurs mois. Son anxiété avait encore été aggravée par le fait que Gibby entrerait en terminale à la rentrée, et qu’elle quitterait le lycée pour partir dans le vaste monde un an avant elle. Jazz avait dit à Gibby qu’elle lui interdisait de tomber amoureuse d’une baba cool qui porterait des jupes en chanvre et les fumerait plus tard. Gibby avait acquiescé sans se donner la peine de préciser que la plupart des babas cool ne fumaient pas leurs vêtements.
Elles étaient tellement mignonnes que ça finissait par devenir écœurant. Ou tellement écœurantes que ça finissait par devenir mignon, selon les jours.
Gibby était rentrée une semaine plus tôt, mais Jazz avait fait comprendre dans des termes sans ambiguïté qu’elle mobiliserait tout son temps libre avant la rentrée. Ce qui ne dérangeait pas Nick, lui-même très occupé à finir le chapitre le plus récent de C’est ici que nous embrasons la Terre. À chacun et chacune ses priorités.
Et puis, traîner avec Jazz et Gibby alors qu’elles venaient juste de se retrouver après plusieurs mois de séparation, ça se serait sans doute résumé à leur tenir la chandelle pendant qu’elles se rouleraient des pelles. Nick n’était pas assez maso pour s’infliger ça. Il adorait ses copines lesbiennes, mais il n’avait aucune envie de les regarder se lécher les amygdales. Donc, il leur avait généreusement foutu la paix.
« L’Été de l’Amour », répéta Gibby comme si ça ne la faisait pas rire du tout.
Nick recula d’un pas pour protéger son entrejambe. Gibby portait des chaussures neuves, et il ne voulait pas prendre le risque qu’elles soient coquées. Et puis, la chaîne de son portefeuille était encore plus épaisse que l’année précédente, et Nick ne parlait pas assez bien le langage des lesbiennes pour savoir si ça signifiait quelque chose.
Gibby leva les yeux au ciel. « Si je dois encore participer à un cercle de tambour, je finirai probablement tueuse en série.
— Tu as déjà choisi une fac ? »
Jazz se rembrunit. Gibby foudroya Nick du regard. Il fit un autre pas en arrière.
« Non, pas encore, répondit Gibby, les dents serrées. Mais merci de te soucier de mon avenir et de choisir ce moment exact pour aborder le sujet.
— Ouais, j’ai tendance à parler sans réfléchir, admit Nick. Je vais…
— Ça va, je gère, coupa Jazz. Oh, bien sûr, je vais sans doute pleurer, et ça fera couler mon maquillage et ce sera entièrement ta faute, mais je gère. J’ai des ovaires.
— Je sais, acquiesça Gibby. Mais je n’ai encore rien décidé. Tu seras la première au courant. »
Jazz parut apaisée pour le moment. Nick se demanda combien de temps ça durerait.
Puis Gibby lui sourit, et il réalisa qu’il aurait dû fermer sa grande gueule. Lola Gibson avait trois sourires : le sourire plein d’amour qu’elle réservait à Jazz, un sourire frémissant de rire contenu, et le sourire réjoui qui annonçait qu’elle s’apprêtait à dire une énorme vacherie. Nick avait souvent été le destinataire de ce sourire, et il ne manquait jamais de hérisser ses cheveux dans sa nuque.
« Alors, Nicky… », commença Gibby. Et Nick envisagea sérieusement de se mêler à la foule pour disparaître à jamais. « En parlant d’Été de l’Amour, comment va Owen ? »
Nick la foudroya du regard. « Je ne sais pas de quoi tu parles.
— Mmm. Et Seth ? »
Il se rembrunit encore. « Je ne sais toujours pas de quoi tu parles. »
Jazz, qui était parfois un peu lente à la détente, intervint : « Je croyais que Nick et Owen avaient rompu ? Tu ne te souviens pas ? Nick a traité Owen de coureur, et Owen s’est vanté que personne ne pouvait le dresser, et Seth a dit que lui, il… »
Gibby plaqua une main sur la bouche de Jazz pour la faire taire.
Nick sentit qu’il rougissait, mais il demanda quand même : « Il a dit quoi, Seth ? »
Les deux filles l’ignorèrent, occupées par leur conversation muette à base d’yeux plissés et de mouvements de sourcils. Cela dura si longtemps que Nick se dandina, mal à l’aise. Enfin, Jazz hocha la tête, et Gibby laissa retomber sa main sur ses genoux.
« Franchement, je ne sais même plus de quoi on parlait, reprit Jazz en levant les yeux vers Nick. Je t’ai raconté, pour le pigeon et le burrito ? C’était un burrito petit-déjeuner. Et un pigeon énorme. »
Nick croisa les bras. « C’était il y a des mois. On n’était pas… Ce n’est pas comme si on sortait réellement ensemble. Owen était… »
Il ne sut pas comment finir sa phrase. En fait, la plupart du temps, il ne savait pas comment parler d’Owen Burke. Bien sûr, celui-ci était beau gosse et populaire, et tout le monde semblait vénérer le sol qu’il foulait de ses pieds. Il avait la force gravitationnelle d’une super-planète. Il lui suffisait d’esquisser un de ses sourires diaboliques pour que tout le monde, gay ou non, finisse par faire ce qu’il voulait.
Y compris Nick, pour son plus grand désespoir.
L’année précédente, juste avant Noël, Owen s’était approché de la table où Nick et ses amis déjeunaient, un large sourire découvrant ses dents. Il était à tomber à la renverse avec son blouson de cuir qui avait jadis dû être le plus beau bovin du troupeau. Bien entendu, Nick et ses amis le connaissaient. Tout le monde connaissait le fils de Simon Burke, le très riche PDG de Burke Pharmaceuticals. Seth était convaincu que son entreprise servait de couverture à des activités illégales, mais Seth pensait ça à propos de tout et n’importe quoi. Owen inclus.
Nick, en revanche… Nick avait… pas exactement flashé, mais… Il avait 15 ans ; il était bourré d’hormones ; Owen était le mec le plus chaud du lycée et, pour une raison quelconque, il avait décidé de s’intéresser à lui.
Aussi Nick avait-il commencé à se ridiculiser régulièrement dès ce jour.
Jazz n’avait pas compris. Gibby avait été agacée. Et Seth ?
Seth s’était renfermé. Juste un peu, au début, mais ça aurait dû suffire à faire sonner l’alarme interne de Nick. Malheureusement, celui-ci avait déjà été aspiré dans l’orbite de la planète Owen. Il n’avait rien remarqué jusqu’à ce que Seth devienne carrément hostile – une réaction à laquelle Nick ne s’attendait pas de la part de celui qui était son meilleur ami depuis près de dix ans. Seth ne disait jamais rien devant Owen (il était beaucoup trop poli pour ça), mais quand il était seul avec Nick et que ce dernier mentionnait Owen pour la dixième fois en l’espace de trente-six minutes ? Oui, Seth le prenait mal.
« Ce n’était rien, répondit enfin Nick. Je l’ai à peine vu cet été. J’étais trop occupé.
— Mmm, lâcha Gibby comme si tout ça l’ennuyait affreusement. J’imagine que ça prend du temps de harceler un Extraordinaire.
— Je ne le harcèle pas…
— Hé, désolé d’être à la bourre. »
Nick tourna la tête, et une de ses personnes préférées au monde apparut près de lui, remontant d’un doigt ses lunettes aux verres épais qui avaient encore glissé le long de son nez. Une boucle de cheveux noirs pendait sur son front. Seth Gray, l’ami en qui Nick avait davantage confiance qu’en n’importe qui d’autre. Comme d’habitude, il portait un sweat trop grand par-dessus une chemise rentrée dans un de ses nombreux pantalons en toile. Et ce jour-là, pour une raison quelconque, il avait décidé de compléter sa tenue par un nœud papillon. Ce qui donnait à Nick une furieuse envie de tendre les mains pour le redresser tout en chuchotant à Seth qu’il était trop pur pour ce monde.
Mais il n’esquissa pas le moindre geste, se contentant de lancer : « Tu as encore grandi ? »
Seth cligna des yeux comme un hibou. « Depuis que tu m’as vu avant-hier ? Je… ne crois pas. Je veux dire, c’est possible, je ne me suis pas mesuré depuis plusieurs heures, mais…
— Tu as l’air plus grand.
— Oh. » Seth détourna les yeux, puis tira sur le col de sa chemise. « Euh. Merci ?
— Oh mon Dieu, marmonna Gibby. Vous en êtes encore là ?
— Moi, je les trouve adorables », lui chuchota Jazz.
Nick ne savait pas de quoi elles parlaient. Il bloquait toujours sur le fait que Seth était désormais presque aussi grand que lui, ce qui le consternait à un point étonnant. Il n’était pas préparé à ça. Seth avait toujours été pâle et rondouillard, avec des cheveux bouclés toujours si parfaitement décoiffés que ça aurait dû être illégal. Mais il était plus petit que lui, et…
« Tes chaussures ont des semelles compensées ? »
Seth se dandina, l’air gêné. « Non. C’est peut-être toi qui rétrécis.
— N’importe quoi. »
Seth ouvrit la bouche pour dire quelque chose. Au lieu de ça, il bâilla.
Nick fronça les sourcils. « Tu es fatigué ? Pourquoi tu es fatigué ? Tu as l’air fatigué. Tu n’as pas assez dormi cette nuit ? »
Seth tendit une main et lui pressa l’épaule. « Je vais bien, Nicky. Je me suis juste endormi un peu tard.
— Après avoir fait quoi ?
— Passé plusieurs heures à me tourner et à me retourner dans mon lit. Je suppose que la rentrée m’angoissait. Tu sais comment je suis. »
Oui, Nick le savait. Parfois, Seth s’inquiétait beaucoup pour rien, ce que Nick trouvait frustrant parce qu’il ne pouvait pas tailler en pièces à mains nues la cause de l’inquiétude de son ami.
Gibby se leva en entraînant Jazz avec elle. « Ce n’est pas que ça ne m’amuse pas de vous regarder faire… ce truc que vous faites, mais on va être en retard.
— Et il ne faut pas, dit Jazz en rangeant ses écouteurs dans son sac. Papa a dit que si j’arrivais à l’heure pendant tout le premier mois de classe, il m’achèterait les escarpins Alexander McQueen à tête de mort dont j’ai besoin pour continuer à exister.
— Tu racontes n’importe quoi. Mais d’accord », marmonna Nick en suivant ses amis vers l’escalier du métro.
 
À travers les rues grouillantes de monde de Nova City, ils se frayèrent un chemin vers le lycée Centennial, représenté par les Incroyables Wombats Guerriers. Il y avait des bouchons partout ; les taxis klaxonnaient comme si ça pouvait débloquer la circulation. Jazz et Gibby marchaient devant, la première bavardant avec animation tandis que la seconde foudroyait du regard tous les passants qui les bousculaient.
Seth et Nick les suivaient côte à côte, leurs épaules se frôlant. Nick se tordait le cou pour voir si Seth avait des chaussures à semelles compensées, mais non : apparemment, il portait toujours les mêmes mocassins terriblement attachants.
« Pardon ? lança Nick, qui n’avait pas écouté ce que son ami venait de lui dire.
— Je disais : désolé de ne pas avoir eu le temps de bêta-lire ton chapitre avant que tu le mettes en ligne, répéta Seth en tirant sur une des bretelles de son sac à dos.
— Pas grave. Il était déjà presque parfait. »
Seth ricana. « Si tu le dis. »
Ce n’étaient pas les chaleureuses félicitations auxquelles Nick s’attendait. « Comment ça, si je le dis ?
— Ça pouvait aller. »
Nick choisit de le croire. « J’ai vu ton commentaire. Tu disais qu’il s’était passé des trucs. Quoi comme trucs ?
— Oh, juste des trucs.
— Très crédible. » Une pensée horrible traversa l’esprit de Nick, même s’il n’aurait pas su dire pourquoi il la trouvait si horrible. « Tu avais un rencard ou quelque chose du style ? »
Seth se mit à tousser très fort.
Nick lui tapa dans le dos comme l’aurait fait n’importe quel bon ami.
« Non, parvint à articuler Seth en s’essuyant la bouche. Pourquoi je… ? Avec qui… ?
— J’en sais rien, mec. Peut-être que tu as une copine secrète. Ou un copain », répondit Nick avec un sale goût dans la bouche.
Seth lui avait fait son coming out le premier, l’année de leurs 14 ans, en lui confiant qu’il pensait être bisexuel. Nick, qui tentait de réagir de façon cool et tolérante, était tombé du banc sur lequel ils s’étaient assis pour distribuer du pop-corn aux oiseaux du parc. Lui-même avait mis plus longtemps à réaliser qu’il était gay, mais ensuite, il avait été le premier à sortir (plus ou moins) avec un garçon. Certes, ce n’était pas une course, mais ça devait quand même compter un peu, non ?
Pour sa plus grande consternation, Nick n’avait presque pas vu Seth pendant l’été. Et si son ami avait rencontré une débutante de Luxor Avenue, ou un mécanicien costaud avec des mains tachées d’huile ? Nick lisait beaucoup de fanfics. Ce genre de chose arrivait tout le temps.
« Tu es toujours puceau ? demanda-t-il, au bord de l’hystérie. On était censés se le dire quand on coucherait avec quelqu’un pour la première fois. On avait juré. »
Seth cligna des paupières et écarquilla les yeux derrière ses lunettes. « Je n’ai couché avec personne. De quoi tu parles ?
— Je ne sais pas, avoua Nick. Tu es aussi grand que moi, et ça me fait flipper.
— Je n’y peux rien !
— Essaie quand même. C’est moi qui suis censé surplomber tout le monde. Je n’ai pas d’autre atout que ma taille, Gray, et tu le sais. Ça, et mon don probablement malsain pour raconter des histoires d’amour tragiques basées sur des gens réels. » En parlant d’histoires… « Tu as vu la sorcière aux infos ce matin ? Elle bavait pratiquement sur Shadow Star. Quelqu’un devrait lui conseiller de faire émettre une ordonnance restrictive contre elle, pour qu’elle ne puisse plus l’approcher. »
Seth soupira. « Je doute qu’il y ait quoi que ce soit entre Shadow Star et Rebecca Firestone.
— Moi, je le sais. Toi, tu le sais. Pratiquement tout le monde le sait. Mais elle ? Je ne crois pas. Ce matin, elle portait du rouge à lèvres comme si elle pensait que ça allait la rendre plus séduisante. Ce n’est pas parce que Superman a Lois Lane que Rebecca Firestone peut jouer la journaliste intrépide qui a tout le temps besoin d’être sauvée. Et puis, tout le monde sait que Superman est amoureux de Batman. Même si quelqu’un a décidé que leur nom de couple devrait être SuperBat au lieu de cette pépite que serait ManMan. Franchement ! Avoue que ManMan, ce serait iconique. SuperBat, ça fait penser à une bestiole qui niche dans une caverne humide au fin fond des marais. » Nick fronça les sourcils. « De quoi on parlait, déjà ?
— Franchement, je n’en sais rien. Tu disais quelque chose sur Shadow Star et Rebecca Firestone…
— Ah oui. Rebecca Firestone. Shadow Star lui accorde des tonnes d’interviews exclusives, et personne ne sait pourquoi.
— Laisse-moi deviner. Tu as une nouvelle hypothèse.
— Évidemment ! s’écria Nick. Et cette fois, je pourrais avoir totalement raison. » Il esquiva les invités d’un mariage, qui semblaient avoir décidé que se planter au milieu du trottoir pour prendre des photos un lundi matin était une excellente idée. Son pied atterrit dans une flaque d’eau sale, et il poussa un grognement. La mariée le foudroya du regard. Il lui souhaita bonne chance. Elle n’eut pas l’air ravie.
Seth entraîna Nick avant qu’il se fasse assommer par une femme en robe blanche coiffée d’un voile. « Contrairement à la dernière fois, quand tu croyais que c’était elle Pyro Storm alors qu’il est évident que c’est un homme ? D’ailleurs, à propos de Pyro Storm, il faudrait qu’on parle de la manière dont tu le décris…
— Non, mais cette hypothèse-là est probablement vraie, insista Nick. Et si elle connaissait son identité secrète et qu’elle le tenait grâce à ça ? Ça expliquerait pourquoi il est obligé de lui parler et de lui révéler des trucs : parce qu’elle le fait chanter.
— C’est quoi, tes preuves ?
— Je n’en ai pas. Je pose une hypothèse. Un jour ou l’autre, j’établirai la vérité. Ce n’est qu’une question de temps. »
Seth parut dubitatif. « Comment tu vas t’y prendre ?
— Aucune idée. Mais je trouverai un plan. Tu verras. Ce sera grandiose. »
Seth soupira. « Chaque fois que tu dis ça, mes paumes se mettent à transpirer. Tu ne veux pas laisser tomber ? »
Nick lui jeta un coup d’œil soupçonneux. « Pourquoi ? Tu… Elle te plaît ? » C’était une possibilité atroce. Jamais Nick ne s’était senti aussi trahi de toute sa vie.
« Hein ? Non !
— Parce que si elle te plaît, je te soutiens dans tes sentiments. »
C’était un mensonge, et Nick ne culpabilisait même pas.
« Ça aurait été plus crédible si tu ne l’avais pas dit avec les dents serrées. Non, elle ne me plaît pas. Je ne la connais même pas.
— Oh, merci mon Dieu ! s’exclama Nick. Parce que je ne crois pas que j’aurais survécu à un truc aussi affreux. Tu mérites quelqu’un d’autre qu’une groupie des Extraordinaires.
— Je ne crois pas que tu te rendes compte de l’ironie de cette affirmation.
— Quelle ironie ? »
Seth secoua la tête. « Peu importe. Tu devrais laisser tomber tes théories et te concentrer sur les cours. Je peux t’aider à…
— On dirait mon père.
— Tu lui as promis. Et l’année de première, ça ne va pas être de la tarte. Ce ne serait pas plus facile de suivre les règles et d’avoir une vie calme et paisible ? »
Si, évidemment, mais… « Le calme, ça me rend nerveux », admit Nick.
L’expression de Seth s’adoucit. « Je sais. Et chaque fois que tu es nerveux, ça se termine en catastrophe.
— Ce n’est pas comme si je le faisais exprès. C’est juste la façon dont fonctionne mon cerveau.
— Ça marche, le Concentra ? »
Nick haussa les épaules, incapable de soutenir le regard de son ami. « Je ne sais pas. Difficile à dire. Peu importe. » Il détestait parler de ça. Avoir un trouble neurologique lui donnait l’impression d’être… défectueux. Ce n’était pas juste qu’en plus de tous les autres problèmes qu’il devait gérer, son cerveau lui donne l’impression de fonctionner sur du 100 000 volts. Certaines personnes étaient destinées à devenir des Extraordinaires. Nick était destiné à avoir un million d’idées à la minute, qui lui donnaient souvent des migraines épouvantables.
« Ça va aller, dit doucement Seth en lui prenant la main pour la presser juste une fois avant de la lâcher. Ton organisme a juste besoin d’un peu de temps pour s’y habituer. »
Toujours aussi optimiste. C’était l’une des choses que Nick préférait chez lui, même si ça pouvait devenir agaçant à la longue. Seth était une meilleure personne que Nick ne le serait jamais. Mais pour une raison quelconque, il était son ami depuis plus longtemps que n’importe qui d’autre. Ce qui, par association d’idées, poussa Nick à déclarer : « Rebecca Firestone ne peut pas te plaire. Elle est nulle. »
Seth eut ce sourire tendre qu’il semblait réserver à son meilleur ami. « Ce que tu peux être bête. »
De la part de n’importe qui d’autre, Nick l’aurait mal pris. Mais Seth n’était pas n’importe qui, et Nick en déduisit qu’il ne cherchait pas à le blesser. « Ouais, bon. Juste pour qu’on soit d’accord : je n’aimerais pas ça du tout.
— Je tâcherai de m’en souvenir. » Seth poussa Nick de l’épaule. « On est bons ?
— Ouais, on est…
— Vous comptez rester plantés là toute la journée, les deux nazes ? On va être en retard. Il faut encore passer les détecteurs de métaux censés nous empêcher de mourir en classe. »
Les deux garçons sursautèrent et tournèrent la tête. Gibby et Jazz les observaient depuis les marches du lycée. Nick ne s’était même pas rendu compte qu’ils étaient arrivés. Dieu merci, il avait des amis – ça le dispensait de faire attention à ce qui l’entourait.
« Prêt ? » demanda Seth tandis que les deux filles pénétraient dans le lycée.
Nick prit une grande inspiration et acquiesça. « Prêt. Ça va être ma meilleure année. Tu verras. »
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« Félicitations, M. Bell. Vous venez de décrocher la première colle de l’année, alors que la rentrée a eu lieu il y a exactement une heure et six minutes. Ce doit être un record.
— Mais j’essaie de travailler mon histoire ! J’ai des tonnes d’idées. Vous ne pouvez pas étouffer ma créativité ! »
M. Hanson, qui devait avoir dans les 700 ans, répliqua : « C’est très bien, mais ici, c’est un cours de trigonométrie. Et si mes souvenirs sont exacts, il s’en est fallu d’un cheveu que vous ne deviez suivre les cours de rattrapage cet été. Donc, vous auriez intérêt à écouter ce que je raconte. »
Nick s’enfonça dans sa chaise parmi les ricanements de ses camarades. Il ouvrit la bouche pour demander à M. Hanson des exemples de cas où une matière aussi ridicule que la trigonométrie lui serait utile dans la vraie vie, mais il se souvint de la promesse faite à son père et se ravisa. Il allait déjà avoir assez d’ennuis si Papa apprenait qu’il avait reçu une colle dès le jour de la rentrée. Par chance pour lui, Aaron Bell était de service ce soir-là, et il serait parti le temps que Nick rentre chez eux. Nick lui enverrait un texto plus tard pour lui dire qu’il traînait un peu avec ses amis après les cours, histoire de couvrir ses arrières.
Les deux élèves assis près de lui chuchotaient en lui jetant des coups d’œil et en riant sous cape.
Nick brandit son majeur.
La fille hoqueta.
Le garçon lui jeta un regard noir.
Nick se sentit mieux.
Jusqu’à ce qu’il entende quelque chose vibrer dans son sac à dos quelques instants plus tard.
La plupart des élèves devaient éteindre leur téléphone pendant les cours. Nick faisait partie des rares exceptions. Après que Maman… après ça, il s’était mis à avoir des crises d’angoisse en pensant à tout ce qui pourrait arriver. Sa mère était censée mener une vie tranquille ; elle était avocate, pour l’amour du ciel ! Bien sûr, elle avait parfois affaire à des gens affreux, mais elle s’en tirait toujours bien. Elle était capable de se débrouiller. C’était plutôt le père de Nick qui se mettait en danger chaque jour dans son travail.
Et donc, Après – car il y avait un Après aussi sûrement qu’il y avait eu un Avant –, Nick n’arrêtait pas de penser à tout ce qui pourrait arriver à son père.
Un jour, pendant son année de troisième, il était parti en vrille durant un cours d’anglais. Le sang lui était brusquement monté à la tête, et la seconde d’après, il s’était roulé en boule par terre, essayant de se souvenir comment on respirait, des Et si tournant en boucle dans sa tête. Et si son père ne rentrait jamais à la maison ? Nick serait tout seul. Il n’avait personne d’autre. Peut-être des cousins dans l’ouest du pays, mais il ne les connaissait même pas. Serait-il forcé d’aller vivre avec eux ? Qui s’occuperait de lui si ses Et si se réalisaient ?
Le brouillard de panique pure n’avait commencé à se dissiper que lorsqu’une voix familière avait résonné à son oreille, lui ordonnant de respirer et lui disant que tout allait bien, Nicky, tout allait bien, respire, respire.
Bien entendu, c’était Seth.
Même dans son état, Nick l’avait deviné.
Plus tard, quand son père était arrivé au lycée en courant, avec cette expression hantée qui ne s’effaçait plus de son visage depuis quelques mois que sa femme était morte, les adultes avaient décidé que Nick aurait toujours accès à son téléphone, au cas où. Il devrait le garder en mode vibreur pour ne pas déranger le reste de la classe, et il ne devrait pas en abuser, mais l’appareil serait prêt à fonctionner en cas d’urgence.
Le souvenir du jour où son père avait dû venir le chercher était très net dans sa tête à présent. Même si Nick savait que Papa était en train de dormir à la maison, ce fut le cœur battant la chamade qu’il sortit son téléphone.
Vérifiant que M. Hanson ne le surveillait pas, il posa l’appareil sur sa cuisse et baissa les yeux.
OWEN, affichait l’écran.
Nick tourna la tête vers Owen, assis quelques rangées plus loin.
Celui-ci remua les sourcils de cette façon terriblement séduisante qui était la sienne.
Nick envisagea de l’ignorer. Ce serait la chose la plus intelligente à faire. Et il était un garçon intelligent. Quatre personnes au moins en étaient persuadées.
Du menton, Owen désigna le téléphone de Nick.
Celui-ci soupira.
Puis il ouvrit le texto qu’il venait de recevoir.
ÉCOUTE LE PROF.

Nick détestait Owen Burke. Presque complètement.
Mais parfois, il l’aimait bien. Il aimait la façon dont sa peau le picotait quand Owen l’embrassait, aimait la façon dont Owen arrivait à le faire rire. Par contre, il ne l’appréciait pas nécessairement en tant que personne, essentiellement parce qu’Owen se fichait de piétiner les autres pour obtenir ce qu’il voulait.
Owen avait des petites amies, des filles très jolies avec des ongles vernis et des extensions capillaires, et il l’avait eu, lui, un soir où tous deux venaient de manger de mauvais tacos dans une gargote au nom perturbant de Gato Grande. Nick ne savait pas comment il s’était retrouvé seul avec Owen, parce que Seth les avait accompagnés au restaurant. Owen lui avait dit qu’il avait de la salsa verde sur la figure, et il avait tendu le pouce pour l’essuyer, et pour une raison que Nick ne s’expliquait toujours pas, il s’était retrouvé en train de l’embrasser.
C’était… sympa ? Plus ou moins. Nick n’avait encore jamais embrassé personne, et il ne pensait pas commencer à un moment où il avait la bouche pleine de chorizo. Son cerveau avait court-circuité, et quand Owen s’était écarté de lui avec son sourire diabolique, il s’était senti rougir furieusement.
« Bon », avait dit Owen. Nick s’était demandé comment il pouvait avoir une mâchoire aussi bien découpée alors qu’il n’avait qu’un an de plus que lui.
« Bon », avait couiné Nick en retour.
Ainsi avait commencé la Grande Romance de Nick et Owen.
Jazz avait eu du mal à comprendre. Gibby avait été agacée. Seth n’avait pas aimé ça du tout, à en juger son expression aigre.
Voilà pourquoi, quand ça s’était terminé quelques mois plus tard, Nick n’avait pas été si bouleversé. Ce n’était pas comme si Owen et lui sortaient vraiment ensemble. Parfois, ils faisaient des trucs en groupe, et Owen lui passait son bras autour des épaules, mais ça s’arrêtait là. Deux ou trois fois, Owen avait tenté d’aller plus loin, mais Nick s’était souvenu de Papa assis face à lui avec une capote dans une main, une banane dans l’autre et un énorme flacon de lubrifiant posé sur la table entre eux, et toute pensée vaguement sexuelle s’était aussitôt envolée par la fenêtre.
Il n’avait jamais pardonné à son père, d’autant qu’il lui avait bien dit qu’il connaissait déjà l’existence des préservatifs. Il serait à jamais hanté par cette image de la banane, sur laquelle Papa avait accidentellement fait couler trop de lubrifiant, jaillissant de sa main. Pour oublier le son qu’elle avait fait en s’écrasant sur le linoléum antique, Nick devrait probablement s’infliger une thérapie de groupe vers le milieu de sa trentaine.
La Grande Romance de Nick et Owen s’était achevée aussi brusquement qu’elle avait commencé. (« Tu es super, Nicky, mais je suis un animal sauvage que personne ne peut garder en cage. » « N’importe quoi ! ») Nick ne l’avait pas trop mal pris, parce que malgré l’effet qu’il lui faisait, Owen restait un connard dans l’absolu. Il avait pensé qu’Owen disparaîtrait de sa vie, se vantant auprès de ses copains populaires de s’être tapé un Mec Normal, mais Owen était resté dans les parages.
Le téléphone de Nick vibra de nouveau.
SÉRIEUSEMENT. ARRÊTE DE REGARDER TON TÉLÉPHONE.

Nick lutta pour ne pas sourire.
Au lieu de ça, il jeta un regard noir à Owen.
Celui-ci portait un jean rouge (oui, rouge, vraiment) et un T-shirt blanc un peu trop grand, dont le col en V descendait assez bas sur sa poitrine pour révéler des kilomètres de peau bronzée. Ses cheveux blonds formaient une masse de boucles angéliques dans laquelle Nick n’avait pas du tout envie de plonger ses mains, quoi qu’on puisse en penser. Il avait dû passer ses vacances dans un endroit exotique genre la Grèce ou Daytona sur le yacht familial. Avant de partir, il avait dit au revoir à Nick et s’était penché pour l’embrasser sur la joue. Nick l’avait repoussé. Seth les avait fixés tous les deux sans rien dire.
TU VAS FINIR PAR AVOIR DES ENNUIS, NICKY.

« Monsieur Bell, lança M. Hanson depuis l’avant de la classe. Vous voulez vraiment récolter deux colles dès le premier jour ? »
Tout le monde tourna la tête vers lui.
« Non », marmonna Nick en s’affaissant davantage dans sa chaise.
Il entendit Owen rire tout bas.
Ce qu’il pouvait détester Owen Burke !
 
« Je déteste Owen Burke, annonça Nick en s’asseyant à la table qu’il partageait avec ses amis à la cafétéria. Au cas où vous vous poseriez la question. »
Gibby ricana. « Je te revois très bien assis à cette même place avec sa langue dans ta bouche, au printemps dernier. »
Seth commença à s’étrangler. Nick lui tapa dans le dos tout en souhaitant la mort de Gibby. Quoi qu’en disent ses bulletins scolaires, il était parfaitement capable de faire deux choses à la fois.
« Ça avait l’air très mouillé », ajouta Jazz en ouvrant le couvercle de son Tupperware pour révéler une salade Capri impeccablement présentée, avec une petite bouteille d’huile d’olive et un ballotin de sel et de poivre emballé dans du papier sulfurisé.
Nick pensait avoir de la bolognaise. Il n’avait pas regardé quand son père lui avait remis le sac brun qui contenait son déjeuner, mais il en était presque certain. Et franchement, ça vaudrait mieux que le Désastre du Pain au Piment du mois d’avril. Ce truc-là avait failli le tuer, même si Papa avait dit qu’il exagérait.
« Ce n’était pas un de mes moments les plus glorieux », admit Nick en fouillant dans son sac à dos pour y prendre le sac en papier froissé, coincé entre deux livres de cours dont il aurait besoin l’après-midi. Les chips avaient plus ou moins été réduites en poudre, mais le sandwich n’était pas fourré de pain au piment, donc il survivrait. « J’ai reçu une colle ce matin.
— Déjà ? soupira Seth en remontant ses lunettes. On vient juste de rentrer. Il a encore fait quoi, Owen, pour t’attirer des ennuis ?
— Rien du tout, le détrompa Nick en mordant férocement dans son sandwich. Hanson a étouffé ma créativité une fois de plus. Je ne comprends vraiment pas pourquoi il faut qu’il enseigne à plusieurs niveaux. J’ai décidé que son seul but dans la vie, c’est de compliquer la mienne. Mais en réfléchissant bien, je peux trouver un moyen de rejeter la faute sur le dos d’Owen. D’où le fait que je le déteste.
— Pas du tout, répliqua l’intéressé en s’asseyant de l’autre côté de la table, face à Nick et à côté de Gibby. Tu m’adores. » Il se pencha en avant pour piquer un des bâtonnets de carotte de Seth. Celui-ci ne l’en empêcha pas, mais il se rembrunit.
« Dans tes rêves, le rabroua Nick. Tu m’affliges. Et je n’aime pas être affligé. Franchement, je voudrais être le contraire d’affligé, même si je ne sais pas trop ce que ce serait exactement.
— Enchanté, suggéra Seth.
— Oui, voilà. Je préférerais être enchanté. »
Owen fit un clin d’œil à Nick. « Tu sais bien que je t’enchante.
— Carrément pas. Tu portes un blouson en cuir au mois de septembre. Rien chez toi ne m’enchante. Tu…
— Kensington ! Justement, je te cherchais ! Tu as l’air en forme. Tu as réfléchi à ma proposition de t’emmener quelque part pour te faire passer un bon moment ? »
Autour d’eux, le silence se fit.
Gibby commença à se lever, mais Jazz lui toucha le dos de la main. Elle se rassit en bougonnant et se contenta de foudroyer du regard le Zéro Hétéro qui s’était planté près d’elles avec son blouson de sport et son sourire éblouissant. Nick ne se souvenait pas comment il s’appelait – il avait sans doute un prénom de connard du genre Derek ou Westley. Aux yeux de Nick, tous les athlètes hétéros se ressemblaient, et il se fichait de ne pas être capable de les différencier les uns des autres.
« À ta place, je me tirerais », dit Seth à Derek ou Westley tandis que Jazz finissait de verser l’huile d’olive sur sa salade Capri.
Derek ou Westley plissa les yeux en le toisant et posa délibérément une main sur l’épaule de Jazz. « Ah ouais ? Et pourquoi je ferais ça, espèce de naze ? »
Nick était furieux, mais il savait qu’il était inutile d’intervenir. Jazz était tout à fait capable de se débrouiller seule, même si Derek ou Westley ne le savait pas encore.
Son amie se dressa lentement et passa les mains sur le devant de sa jupe pour en lisser les plis. Puis elle leva les yeux en souriant vers Derek ou Westley, qui se fendit d’une grimace arrogante. « Ce n’est pas que je ne trouve pas ça sexy, deux filles ensemble. Même si une des deux est aussi hommasse. Mais je crois que tu dois explorer toutes tes options. »
Nick ne comprenait vraiment pas les hétéros. Ils semblaient n’avoir aucun instinct de survie.
« Tu trouves ? » susurra Jazz. Elle avait l’air de flirter, mais Nick regardait assez souvent la chaîne Animal Planet pour savoir comment les lionnes chassaient : en groupe. Ce qui signifiait que Derek ou Westley était dans la merde jusqu’au cou. « Tu voudrais bien me montrer ce que je rate ? »
Il lui saisit la main. « Avec plaisir. Pour toi aussi, si on a le temps. Je ne suis pas égoïste.
— Oh putain, grogna Nick. Tu n’aurais pas dû dire ça, mec. »
Derek ou Westley lui jeta un coup d’œil méprisant, comme s’il était une sorte de cafard. « Pardon ? »
Ça faisait longtemps que Nick n’avait pas entendu Jazz faire crier un homme presque adulte. En temps normal, elle les laissait s’en tirer avec un avertissement. Mais Derek ou Westley était plus obscène que la moyenne. Alors, quand elle retourna sa main pour lui empoigner deux doigts et lui tordre vicieusement le bras dans le dos, Nick ne trouva pas la moindre trace de compassion en lui. Il mordit de nouveau dans son sandwich.
Derek ou Westley hurla de douleur comme sa tête heurtait la table près de la salade Capri de Jazz. Gibby écarta le Tupperware pour éviter tout accident.
« Merci, ma chérie. C’est très prévenant de ta part, dit Jazz.
— Espèce de connasse, articula Derek ou Westley. Lâche-moi… aïe, aïe, aïe !
— Alors, voilà ce qui va se passer, annonça Jazz sans paraître se soucier du fait que tout le monde dans la cafétéria la regardait. Tu n’es pas venu embêter Jasmine Kensington, surtout pas pendant sa pause déjeuner. Et si tu as eu la mauvaise idée de le faire, tu t’es abstenu d’insulter ses amis en même temps. Tu vas t’excuser, et une fois que tu l’auras fait, je te lâcherai. Si tu trouves ça trop dur, on verra bien jusqu’où tes doigts peuvent plier en arrière avant de se casser.
— Tu n’as pas…
— Ce n’était pas des excuses », coupa Jazz. Nick ne comprenait même pas comment il était possible que des doigts forment cet angle-là avec le reste d’une main. Il aurait dû mieux écouter en cours d’anatomie.
— D’accord, d’accord ! Je suis désolé !
— Et tu ne toucheras plus jamais une autre personne sans son consentement.
— Promis.
— Tu n’insulteras pas non plus mes amis, parce que c’est très malpoli.
— Super malpoli, acquiesça Derek ou Westley en gémissant.
— Très bien, lança joyeusement Jazz. Si tu recommences, on découvrira si tu peux encore mener une vie normale sans testicules. C’est bien compris ?
— Oui, haleta-t-il.
— Merveilleux. Maintenant, tu peux y aller. J’en ai fini avec toi. »
Derek ou Westley grogna comme Jazz le lâchait. Elle le repoussa avant de se rasseoir coquettement et d’étaler sa serviette en tissu – probablement repassée par une des employées de maison de ses parents – sur ses genoux. Puis elle reprit sa fourchette, la positionna au-dessus d’une tranche de tomate et jeta un coup d’œil à la ronde. « Vous pouvez recommencer à manger. »
Tous les autres occupants de la cafétéria se détournèrent très vite tandis que Derek ou Westley rejoignait ses amis en courant, sans doute pour se plaindre à eux que les queers étaient trop méchants.
« Je préfère, lâcha Jazz. Je déteste qu’on m’interrompe en plein déjeuner. J’ai faim, et je voudrais pouvoir manger ma salade tranquille.
— Je t’aime tellement, lança Gibby, impressionnée.
— Moi aussi », ajouta Nick.
Seth hocha la tête. « Moi pareil.
— Moi, j’hésite encore, déclara Owen. Hé, Gibby ! Ce n’était pas la peine de me donner un coup de pied !
— Ce n’était pas elle, répliqua Seth. Tu disais des conneries, donc, tu méritais de te prendre des coups de pied. Plusieurs. Dans la tête. »
Owen frémit en se massant le mollet.
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